
v; 
daa3 certains tribunaux, une caisse de se-1 «Standart», ayant à bord l 'empereur et 1' 
eoyi^s a été fondée pour venir en aide a ces pératrice de Russie et M. Isvolski. 

: 

7 juin. — Deux jours après la f a i t e " C V s t _ o u r \ u i ' u n P nouvelle preuve des 
du chancelier, vient sa demis- ; 1 J e n g ^-nrr,itié qui unissent les deux peuples 

malheureux. Ces caisses sont alimentées 
par te reliquat de3 Irais de transport al
loués aux magistrats . Mais c'est là 1 excep
tion. 

Briand a voulu porter remède à cette si
tuation. Il a demandé qu un crédit soit af
fecté aux relaxés et acquittés dans le bud
get pruchain. Il a dû subir les exigences 
d un ministre d»3 finances que les circons
tances entraînent à la parcimonie. 11 a ob
tenu tout de même 10,000 francs. C'est un 
premier résultat. Mais ce qui est surtout im
portant, c'est la question de principe que le 
garde dC3 sceaux pose et demande à la 
Chambre de trancher. 

Voici en détail la réforme : 
U n secours sera attribué à tout Individu 

«lui se trouvera placé dans un des trois cas 
suivants : 

t . Arrêté et mis en liberté par le parquet 
qui aura lui-même constaté que rien ne jus
tifie l 'arrestation ; 

2. Arrêté, bénéficiant d'une ordonnance 
ïîe non-lieu rendue par le juge d'instruc
tion ; 

3. Arrêté, qui aura bénéficié d'un juge
ment d'aciuittem-ont. 

Pour éviter tout abus. Ta chancellerie exer
cera un contrôle sur l'attribution de ces se
cours ,qui seront alloué? a la demande du 
parquet ou du jutre d'instruction. 

TA réforme nroposée par Briand aura 
'd'outrés avantages que celui de remédier a 
la situation inique mie nous ind'nuons : elle 
f,arn réfléchir les représentants rie l'autorité 
sur l'abus d»s pouvoirs nui leur sont con-
tiés c-\ réduira dans une lnree mesure les 
atteinte* à la l ;berté indiv;dn»lle. 

L'initiative heureuse prise nar le garde 
des i i m n i ajoute à son œuvre une réforme 
Importante. 

La Grisa 
allemande 

LE KAISER REFUSE LA DEMISSION 
DU PRINCE DE BULOW 

Berlin, 27 
soumission _. 
sion. Le bureau Wolff publie la note sui
vante : , i 

« Au cours de son rapport sur la situa
tion politique, le chancelier a prié Sa Ma
jesté l'empereur d'accepter sa démission 
«.immédiate... L'empereur a cependant re
fus* df réaliser «pour le moment» le désir 
«)u prince de Bulow. Sa Majesté a fait ob
server que la conviction unanime des ao'i-
vernements conférés était qu'une prompte 
réalisation de la réforme des finances cons
titue une question vitale pour l'empire aux 
points de vue intérieur et extérieur. 1. em
pereur ne peut, dans ces conditions, se ren
dre an désir du prince de Bulow d'Mrc relevé 
«e «po fonctions avant que les travaux pour 
la réforme des finances aient amené un ré
sultat positif a<ventable pour les gouverne
ments confédérés. » 

CE QUE DIT EA PRESSE 
Le « Vorwaerts » résume son impression 

Sans un mot : « Cest, dit-il, une arlequi-
Ji&de. » „ _ , . 

En somme, la situation, tant en ce qui 
concerne le sort de la réforme financière 
que la crise politique, reste aussi peu claire 
que possible. Le3 aspirations légitimes de 
1 Allemagne a sortir de l'imbrujjbo qui se 
complique depuis neuf mois ne sont satis
faites ni par le voyage de Kiet, ni par le 
communiqué qui prétend en donner le ré
sultat. , 

Tout ce qu'il y a d'acquis, c est que ie 
Chancelier reste et que les difficultés conti
nuent . 

L'opinion publique est trop fatiguée de 
^impuissance du Reiclistag. des manœuvres 
parlementaires et des tergiversations ta 
gouvernement pour qu'aucun événement 
puisse encore la "surprendre. 

Le « Lokal-Anzeiger » croit qu'aussitôt la 
«réforme accomplie, le chunceaer se retire
ra , parce que les conservateurs l'ont aban
donné et lui rendent impossible la continua
tion de sa politique de collaboration libérale. 
Mais l'organe gouvernemental ajoute aus
sitôt : 

« Cest la une conséquence que les conser
va teurs n'ont pas voulue, et ils verraient 
avec déplaisir la retraite du chancelier. Ils 
Boivent cependant reconnaître qu'ils l'y obli-

eent sous peine de sacritier sa dignité. Tou-
•fois il n'est peut-être pas impossible que 

les conservateurs tendent maintenant la 
main au prince de BUlow dans un désir d'en
tente, et le chancelier pourra peut-être reve
nir sur sa résolution prise sous l'influence 
de la cruelle déception de ces jours der
niers. » 

Le « Standart 
«Etoile-Polaire» et de cinq cuirassée. 

Le roi, la reine et les membres de la fa
mille royale se sont rendus a bord du «Stan
dart», où des saluts cordiaux ont été échan-

i Tous le3 orateurs développent l in tér t t 
1 qu'il y a pour la corporation a avoir une 

était escorté du yacht base de salaire uniforme. 
Cnudde, qui pread le premier la pareil, 

indique que dans tes -divers tissages ds 
LUle a y a des ta rds variables qui entraî
nent des dittérences sensibles dans les s* 
laires C'est, dit-il, contraire à l'équité. 0 

Le «Standart.. et les autres navires, ainsi 8 e r a i . ' désirable que le même travail ait uni 
que l'escadra suédoise venue a leur ren- -é t -h , , . ;™ identique C'est l'intérêt des t r * 
contre, ont continué leur route et ont jeté 
l'ancre à trois heures dix dans la rade de 
Stockholm. 

L'empereur l'impératrice, le roi et la reine 
sont descendus à terre dans la chaloupe 

I l I 

rétribution identique. 
vailleurs du textile de te rechercher. 

lit Cnudde démontre lumineusement qud 
faut toujours craindre que dans une pénod» 
de crise les patrons cherchent à unifier sur 
te tarif le plus bas. Actuellement, dit-il, lin. 
dustie textile est prospère ; il faut prolite: 

royale pendant que les navires tiraient des 
salves ; u u ^ ^ b niA,»»,- „..v j - - — r — , -- - , 

L'empereur portait les insignes de l'ordre de cette situation pour demander que dan, 
de Gustave W a s a et l'Uniterme de la mai- tous les tissages de U**, » J ^ d ? " . . ï £ ? 
son suédoise avec le cordon de l'Ordre des soit le même pour tes a r t cias i?*™"!"™; 
Séraphins. Le roi portait l'uniforme d'ami- Les patrons tisseurs ne P a v e n t Jrien oDjec-
rai russe avec le cordon de 1 Ordre de Saint- ter à notre réclamation. L unilication iei 
André. Les autorités civiles et militaires se placera, au contraire, dans des conaïuon» 
tenaient sur le débarcadère pour saluer les d égalité sur le marché de la toile, il ne iaui 
souverains. Ceux-ci sont alors montés en pas tolérer plus longtemps que les indus-
voiture, et précédés d'une compagnie d'hon- triels qui paient les tarifs les plus bas puis-
neur, se sont rendus au château, salués par sent avec les salaires des tisseurs con 

les acclamations de la foule. 
Un escadron de la garde a cheval formait 

l'escorte. Les troupes faisaient la haie sur 
le parcours. 

La reine douairière a reçu les souverains 
russes dans le salon privé du château. 

Le soir, à sept heures et demie, a eu lieu 
nu château, en l'honneur du tsar et de la 
tsarine, un dîner de gala où les deux souve
rains ont échangé des toasts. 

• Le roi a exprimé d'abord sa satisfaction 
de pouvoir recevoir le tsar et la tsarine dans 
la capitale de la Suède et sa joie particulière 
de ce que les relations d'amitié et de pa
renté soient rendues plus étroites encore de
puis la naissance d'un prince héritier dont 
le tsar a accepté d'être le parrain. 

Le roi et son peuple voient dans la visite 
de l'empereur une preuve des excellents rap
ports qui existent entre le3 deux peuples 
voisins et Ds espèrent que ces rapports qui 
ont été scellés l'année dernière d une façon 
solennelle se développeront et se consoli
deront sans cesse dans une confiance- réci
proque. 

rencer les industriels qui paient les salai
res les plus élevés. 

C'est par la conciliation, dit Cnudde, que 
le Syndicat doit s efforcer d'obtenir l'unifi
cation de3 tarifs. Il n'a jamais été dans no
tre pensée d'entraîner les t isseurs dans un 
mouvement de grève. Aussitôt qu'il en aura 
reçu le mandat, le Syndicat se mettra en 
relations avec les patrons et il faut espérer 
qu'ils ne tarderont pas à se rendre aux rai
sons que nous leur exposerons. 

Après Cnudde, c'est Renard, secrétaire de 
la Fédération Nationale Textile, qui vient 
exposer à l'Assemblée le mouvement géné
ral qui se produit dans les diverses régions 
textiles en faveur des tarifs uniques. Trop 
souvent, dit Renard, le salaire de l'ouvrier 
a été un des principaux éléments de la con
currence que se faisaient entre eux les pa
trons. Dans le Cambrésis, la diversité des 
tarifs a réduit les tisseurs à la misère. Lors
qu'un patron se trouvait concurrencé sur 
le marché par un autre industriel qui payait 
moins que lui, pour rétablir l'équilibre, il 

DERNIÈRE HEURE 
{Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Les mineurs 
de la Loire 

LES COMPAGNIES REFUSENT LA PRO
ROGATION DES PRIMES. — UN CON

FLIT EN PERSPECTIVE. 
SaintEtienne, 27 juin. — La Fédération ré

gionale des mineurs a demandé au Comité 
des houillères de proroger jusqu'au mois de 
juin 1910 un article de ia convention signée 
en 1908 par Viviani, prévoyant pour un an 
une augmentation de salaire de 10 et 5 cen
times par jour suivant le poste occupé par 
l'ouvrier. 

Les compagnies ont opposé une fin de 
non-recevoir a cette demande. 

Election tégislaUe de Chinon 
Scrutin de ballottage 

Chinon, 27 juin. — Vcici les résultats du 
ballottage : 

Inscrits : 25.889. — Votants : 20.506. 
Ont obtenu ; .MM. touché, rad-, 10492 

voix ELU ; Lemesle, progrès., 9764. 
Il s'agissait de remplacer M. Lesset, ra

dical, décédé. 

Dans sa réponse, l 'empereur Nicolas a re- baissait lui-même ses prix de façon.-A' 
mercié de l'aimable réception qui lui a été jeu, les salaires furent bientôt si bas mie les 

tisseurs, n'en pouvant plus de misère, firent 
appel au Syndicat. 

Nous les avons organisés, dit Renard, et 
après des pourparlers assez longs. nous 
avons été asse zhenreux de pouvoir établir 
un contrat collectif fixant des prix identi
ques, dans tous les pavs, pour les mêmes 
articles. Depuis re ' te unification sur l"s ta
rifs les pl'ist hauts, la situation s'est beau
coup améliorée. 

Renard cite ensuite des différences de ta
rifs cons idéran ts dans les tissages de Lille 
et environs et. comme Cnudde. il entêtai 
en disant mie l'intérêt des ouvriers tisse.ira 
C3t de s'attacher à uniformiser sur le tarit 
le nlus haut les prix de façon dans les éta
blissements de Lille et environs. 

Coolen. délégué de la Bourse du Travail. 
résume très éioquemmenf les arguments de 
Renard et de Cnudde et il démontre aux 
nombreux tisseurs présents l'avantasre in'il 
y a pour eux de forti'ier leur organisation 
svndicnle. oui leur permettra de remporter 
les plus belles et les plus fructueuses des 
victoires. 

L'ORDRE DU JOUR 

et qui récemment ont été raffermis par une 
convention politique solennelle mais qu'il a 
a coeur de renforcer encore davantage. 11 a 
exprimé sa joie de constater t u e le roi car
dait un bon souvenir de son sé'nur pn Rus
sie de Vnn dernier. Puis il a bu au «alut 
du roi de la reine, de la reine-mère et de 
la fam'llo rwrate. a;r--si nu'au bonheur et a 
ta prospérité de la Suède. 

Après le dîner, l 'empereur et l'imnératrice 
sont remontés à bord du « Standart ». 

A FREINES 

LA REFORME ELECTORALE 

La Chembrè va s"*en occuper prochainement. 
— Une lettre de M. CharLs Benoist. 

Parts, 27 juin. — M. Ch;. les lenoiat, Je-
put.- dn Pans , adresse au « Matin '> la lettre 
•savants : 

Monsieur le rédacteur en chef, 
Je lis dans le « Malin » non sans quelque 

su r pi ise : 
D'une conversation qui a eu Heu hier entre 

le (.résident du Conseil et M. Charles Uenoist, il 
résulta que, quoique pa.-tisan en principe du 
rètabtiBsuwcnl dj scrutin de liste, M. Clémen-c 
©eau estime quo, dans l'intérêt du parti répu
blicain, il convient ^ue les prochaines élections 
et fusséTH encore au scrutin d'arrau discernent. 

Si c était vrai, il y aurai t de quoi s'amu
ser; et nous le verrons bien ! 

Mais, pour l'instant, de la conversation 
que. M. le président "u Conseil a eue, non 
pas avec moi, mais devant moi, avec une 
dizaine de députés qui l'entouraient, il ne rê-
Bulte rien de pareil, et, pour mieux dire, il 
r e résulte rien du tout.Au surplus, il ne peut 
être, su r ce sujet, tenu de conversation li-
le que publiquement et à la tribune, car, à 
lorce d'en parler dans les couloirs, on n'évi-
| e ra point d'en parler en séance. 

Ces t aussi, je le crois, l'avis de M. Cle
menceau. Il pense, m'a-t-il Ait et répété,que 
la Chambre ne peut pas partir en vacances 

INE VERRERIE EX FEU 
Cinq cent raille francs de dé âts 

Un formidable incendie, dont la cause parait 
due à la malveill-mce, d truit la verrerie 

Wagret . 
Hier dimanche, vers 2 heures de l'après-

midi, un violent incendie s i t déclaré dans 
la verrerie de M. v c et, aorton établie** 
ment connu sous le :.oin de la Verrerie de 
l'Kseaut. 

Dès que l'alarme fut donnée, les secours 
furent aussitôt or.;.;, se» ma•-. par une fâ
cheuse coïncidence, les pompiers de I-resnes 
se trouvaient a i (estival de t-Saulve. 

Les habitante »• mnttipïi ; - t pou.- étein
dre l'incendie, qui ne tasua. pas a nrendxe 
d'énormes «roporUon», 

De toutes .parts, le.3 populations accou
raient affolées. 

M. Wagret, prévenu par téléphone de 1 in
cendie de son n= ; "c alla flussitol à C.onJé 
réclamer le concours de la troupe. | 

Ri?ntùt. un i J H i * » ^ . " ' l de cuirassiers ar
rivait sur le théâtre d" sinislr^ et s ppMall 
ù l'absence des pompiers .le Pr»SI>e», en mê
me temps qu'il aîsurait un efficace service 
d'ordre. 

Cependant, l'incendie toi»"" rase et s'é
tendait nveç une dé. oran!" intensité, °ur 
toute l'étendue de l'usine et ses dépendan
ces. 

Au moment ou nous érrivoi. j , l'immense 
brasier éclaire de ses flammes ^wrifiantes 
la verreri tont entier* et les environs. 

Une foule énorme assoie frnrmis—nis a ce 
terrifiant spectacle de docfr-.^tion. 

\ l'i onre nct-.cl'n l«s d'-^Ms sont évalués 
à C1VO CENT MILTJ? FRANCS, tant pour 
les bfttiments que pour les marchandises 
qu'ils contenaient. 

LA CAUSE L U SINISTRE 
L'enquête ouverte sur ce formidable s'Ms-

tre n'a pas encore abouti à de conclusions 
précises. 
Toutefois, étant donnés la rapidité extrême 

de son extension et ses multiples foyers de 
propagation, on est en droit de supposer que 
la malveillance n'est pas é'.-..ngère à ce mé
morable incendie. 

Pa r suite de ce sinistre, de nombreux ou
vriers vont se trouver réduits à un long chô
mage ,dont on ne peut prévoir la durée. 

Le Tsar en Italie 

A l'issue de la réunion, l'ordre du jour sui
vant a été voté a l'unanimité : 

/ / ! outrirrs et « s w M r t i des tissage* 
WnHaert \\'ic<irZ, Frswirswtj, Delcourlt Dc-
go'Kj, Sprirt. Tennis le -7 l'i'in, sous la pré
sidence dv citoyen I.elei'rre, secrétaire du 
Syndicat l'.Armenticrr.s. salle de V .. Vnion 
de lillr », après avoir entendu les citoyens 
( nidde, irlcnuc d'i S i /ad»a: textile 4e Lille. 
Itcnrd. secrétaire de l'i F >. textile .- Coo. 
en, délégué de la Bour-fe lin travail, s'enna-
ycni ù réi li ter luni/'CnUon dei tarifs ; 

DminaiH mandat ri t* &p*wUcal terldc de 
t.il'c et environs' ,/.' s'citehdre neec la fédé
ration r.mionale et i'.Xaa.omérall.in de la 
\ allée Ai 'a Lys, pour prendre les mestiTes 
nc'e-v -MV-- pour fatr» aboutir l'unification 

lu.'. '(ir.-nt rester so'td in,< avec, le Si/nd;-
cn' dans les ilccisions '(.(i seront prises Vtt 
cette question et se s^narent ai.'T cri.ç de ' 
Vi-.c 1 iii ifirafiM .' Vieil Is Syndicat ! 

A La ^«.acLloine 

DANS LE TEXTILE 
L'UNIFICATION DES TARIFS DANS LES 

TISSAGES DE LILLE ET ENVIRONS. 
— LES PREMIERES REUNIONS 

ORGANISEES PAR LE SYN
DICAT. 

C'est hier que commencèrent à Lille, ain
si que nous l'avions annoncé, les réunions 
organisées par le Syndicat Textile en vue de 

, , l'unification des tarifs dans les tU<ag=s de 
? a" s . ! l . !L e„, ' : i . .q ,r! .-0 no,^u Ï - ™ - I L ^ I 1 " 1 Lille et environs. Deux assemblées av i i -u , 

lieu : une à l'Union de Lille ,avec le conçoit tranchée pour .1910. Nous allons tout 

£rooh«inement lut f urn i r un" occasion de 
. déclarer, puisque nous voici a la fin de 

Juin et que le temps presse. 
.Veuillez agréer, etc. 

Charles BEXOIST. 

Les Souverains russes 
e n . S u è d e 

LA réception du tsar et de la tsarine. 
— Les toasts 

Stockholm, 27 juin. — Hier après-midi, à 
tine heure, le yacht royal «Droit», ayant a 
bord le roi et la reine, et M. Trolle. minis
t re de» affaires étrangères, s'est dirigé vers 
Lilia Vortau, où arrivait le yacht impérial 

cours de Renard, secrétaire-général de la 
Fédération Nationale Textile ; Cnudde, dé
légué du Syndicat textile de Lille ; Lelebvre, 
secrétaire du Syndicat d Armentières-Hou-
plines ; Richard Coolen, délégué .1a la 
Bourse du Travail de Lille ; Vautra a La 
Madeleine, Salle de la Poire d'Or, avec De-
lory, député, et Creton, secrétaire du Syi> 
dicat Textile de Lille. 

Notre rédacteur en cher, le Docteur De3-
mons, exposait ici samedi ce que le Syndi
cat Textile de Lille avait fait pour I unifi
cation des tarifs, leg propositions qu'il avait 
adressées à la Chambre. Syndicale patronale 
et les réponses qu'il avai t reçues. Les réu
nions organisées par le Svndtcat avaient 
pour but de donner mandat à l'organisation 
syndicale de poursuivre les pourparlers 
avec les patrons et de provoquer une confé
rence mixte dans laquelle serait discutée 
l'unification. 

La réunion réservée aux ouvriers et ou
vrîmes des tissages l icruix, Puucnet, scri-
ve, Adrien-Cuvel, Uevilde, Boiuface, Maq .et 
et Huel, s ouvre & G heure» et demie. Le pro-
sid-nt, le cituveu ILnr i Kudant, donne la 
parois ù creton, secrétaire du Syndical tex
tile de Lilie et environs. 

Très clairement, CItiiTON expose où en 
est la luestion de l'uni:ication des tarifs ; j 
donne lecture de la correspondance échan
gée entre le Syndicat ouvrier et le Syndicat 
patronal et s étonne que l'organisation pa
tronale se soit déclarée incompétente pour 
traiter cette quesion avec le Syndicat ou
vrier. 

Creton déclare que dans ces conditions 
il ne restait plus au Syndicat qu'à sadres-
ser à tous les patrons indistinctement. C est 
ce qui fut tait. Il commente ensuite le3 ré-
ponses obtenues en démontrant que les pa
trons comme les ouvriers ont intérêt à taire 
cesser la concurrence pénible qui se perpé
tue sur la main-d'œuvre. 

Le citoyen Creton s'étend dans des déve
loppements techniques avec une compétence 
véritable ; il étale des chiffres, des nombres 
de comptes, de duites, de largeurs, payés à 
des prix variant a l'infiiU. Il démontre la dif
férence des tarifs dans les divers centres 
textiles de la région, leur supériorité par-ci, 
leur infériorité par-là. avec les prix payés à 
Lille, et il prouve que patrons et ouvriers 
ont des intérêts communs à souhaiter Isp-
plication du tarif uniforme. 

L'orateur conclut en demandant aux tra
vailleurs de taire crédit de leur confiance 
au Syndicat pour faire aboutir l'unification 
et faire disparaître dans le Textile les grè
ves multiples dont il détient le record dans 
les statistiques officielles. 

Creton est remplacé à la tribune par 
DELORY. Le député de Lille, qui est inter
venu de nombreuses fois dans les conflits 
entre tisserands et patrons, démontre l'a
vantage d'un tarif unique. 

Delory cite l'exemple de la convention des 
mineurs qui T»ient d'être prorogée hier a 
Arras et démontre par le détail les avanta
ges qui résultent de ces Contrats à la fois 
pour les ouvriers et pour les patrons. 

L'orateur passe en revue le renouvelle
ment des tarifs protecteurs et déclare aux 
applaudissements de l'assemblée que tous 
ses efforts et ceux de ses collègues du grou
pe parlementaire tendront à faire entrer 
dans le renouvellement prochain une clause 
spéciale qui, tout en protégeant notre indus
trie nationale, protésrera également le salai
re des travailleurs du textile cpii jusqu'à ce 
jour a toujours payé tous les frais de la con
currence. 

Delory conclut en émettant l'espoir que 
l'unification des tarifs sera bientôt réalisée 
et qu'un contrat collectif viendra assurer. 
avec la stabilité des salaires, une prospérité 
nouvelle h l 'industrie textile. 

Un ordre du jour identitue à eerert qui fut 
voté à l'Union de Lille a termine la réu

nion, 

SON VOYAGE SUSCITE UNE VIVE AGI
TATION DANS LES MILIEUX SYNDI

CAUX. — ON PARLE D UNE GRE
VE GENERALE DE PRO

TESTATION. 

Rome, 27 juin. — Le violent discours que 
M. Morgari a prononcé à la Chambre au 
sujet de ta proenaine entrevue entre le tsar 
et le roi d Italie a produit une vive impres
sion. On rappelle, en eftet, que ce discours 
est une deuxième édition de celui que ce 
même député lit en 1903, lorsque 1 empereur 
de Russie devait venir dans la péninsule. 

A ce moment-là, M. Margan cria à la tri
bune, au milieu d'un bruit d'enfer : 

« Faites savoir à Saint-Pétersbourg que 
nous ne tolérerons pas cette visite. » 

Et la visite, en effet, n'eut pas lieu. De 
nombreu xagents secrets russes vinrent en 
Italie dans le but de tater le terrain et 
rédigèrent des rapports qui firent contre-
inander le voyage. On avait appris, en ettet, 
que dans toutes les villes et les villages 
par où le train impérial passerait, les mili
tants ouvriers et socialistes l accueilleraient 
par des sifflets. Un spéculateur ingénieux 
avait même lancé dans le commerce des 
« sifflets antitsaristes » que le public s ar
rachait. 

Cette fois-ci pourtant les milieux offi
cieux se montrent plus rassurés, car ils esti
ment qu U serait difficile aux socialistes de 
s'opposer au courant patriotique qui (sauf 
sa haine de l'Autriche) n'est pas loin de di
viser l'amitié de la Russie. 

Cependant les militants s'agitent et veu
lent h tout prix faire quelque chose. Quoi ? 
Les sifflets ont fait leur temps. On recon
naît qu'il serait difficile d'y recourir et que 
si le tsar ne descend pas à terre il n'en en
tendrait pas le bruit. 

Alors. M. Alessandri. directeur du a Siè
cle nouveau de Venise ». a lancé une propo
sition que l'on discute en ce moment dans 
les groupes et qui rencontre beaucoup de fa
veur. Il s'agirait de déclarer la srève géné
rale en signe de protestation et de deuil et 
de ia continuer pendant lotit le temps q^e le 
tsar restera sur le territoire ou dans les 
eaux italiennes. 

" C'est, expliaue M. \ l e « » n d r t . nne for
me de protestation qui ne choquerait per
sonne et qui no provoquerait pas de désor-

re. s 
Le dernier mot sur cette proposition est 

réservé à la C G. T. itabenne. 

La grève 
des Inscrits 

LE CONFLIT EST TERMINE. — LE DE
PART DE H . PICARD. 

Marseille, 27 juin, — Dès la première heu» 
re, ce matin, t « Orénoque », de la Compa
gnie des Messageries maritimes, courrier 
d Alexandrie et de Beyrouth, et le u Sagtia-
lien », de la même Compagnie, allant & 
Constantinople et au Pirée, ont complété 
leurs équipages. 

Un léger incident s'est produit à bord du 
« Sagtiaiien », où le dernier équipage de ce 
paquebot manifestait le désir, qui n'était pas 
partagé par les officiers, de reprendre son 
poste. Après quelques pourparlers, un ar
rangement est intervenu. 

Dès demain les courriers partiront aux 
heures habituelles avec les équipages an
ciens. 

Ce matin, un grand cortège d'inscrits a 
parcouru les principales rues de la ville et 
s'est rendu à la Bourse du Travail, où les 
orateurs se sont félicités de la victoire rem
portée par les Inscrits maritimes. 

M. Picard, ministre de la marine, au 
cours d'une entrevue qu'il eut hier avec les 
délégués des Inscrits, leur a demandé de 
vouloir bien lui remettre, en guise de sou
venir, les insignes que lesdits délégués por
taient à la boutonnière. 

M. Picard a quitté la Préfecture & 8 heu
res et demie et pris le train pour Paris à 
9 heures 15. 

Les CaiiL'Iois ilu II «y 
manifestent 

contre M. Fallière* 

Une arrestation 
Paris, 27 juin. — Le Président de la Répu

blique a quitté Longchainp à 4 heures et 
demie. Malgré le mauvais temps, M. I-al
lures a Umu à faire le parcoure jusqu à 
1 lilvsée en voilure découverte. 

Quand le cortège présidentiel est arrivé à 
la Porte Dauhme, des n Lunielots du Roy » 
dissimulés dans la foui», se sont mis ù sif
fler avec des sifflets à roulette. 

La foule a pris vivement à partie tes ma. 
nifestants et aida même à l 'arrestation de 
quelques-uns d'entre eux. 

I.e cortège présidentiel continua ensuite 
sa l'ouïe Vendant que des agents en civil ar
rêtaient unr trenlaina de camelots du roy. 

La foule répondit aux coups de sifflet par 
de chaleureuses acclamations à l'adresse de 
M. Fallièi es. 

C'est au milieu des cris de Vive Falliôres 1 
Vive la République ! que le cortège traversa 
la place de l'Ktoile, les avenues des Champs-
Elvsées et Marigny. 

A 5 heures, M. Vallières rentrait à l'Ely
sée sans autre incident. 

Des camelots arrêtés, un seul a été main
tenu en étal d'arrestation pour outrages à 
agents. 

Le G'n!|u ntenaire 
de Solférim 

LES FETES FRANCO-ITALIENiNES. _ T.A 
CEREMONIE DE LA SORBONNE, 

SOUS LA PRESIDENCE DU 
GENERAL PICQUART 

Paris, 27 juin. — La cérémonie commé-
morative de ia batadle de Souerino, qui a 
eu heu cet apres-nndi à ia Sorooime, a pris 
le caractère d une maïuiestutioa giaiiujiose 
où s est soiennedeuieiil ailirmée 1 amitié de 
la r'rance et de l'Italie. Aux applaudisse
ments d une assistance nombreuse, ont été 
rappelés les glorieux épisodes de la cam
pagne de 1SÔ9 et évoqués les souvenirs qui 
oiiissent les deux nations latines. 

Le grand amphitnèatre de la Sorbonne, 
trop petit pour contenir la foule des invi
tés, avait été décoré aux couleurs françaises 
et itaiiennes. Sur l'estrade, surmontée de 
panoplies de drapeaux, on a placé une ma
quette du monument «l'Indépendance ita
lienne », de Mile Demagnez, représentant, 
d'un coté un zouave et un bersagber, et de 
lautre , la France accourant au secours de 
l Italie. A côté, on aperçoit le drapeau of
fert par les dames de Milan ù l'armée fran
çaise et mi est déposé au musée de 1 armée. 

Aux cûta* du ministre de la guerre, qui 
préside, ont pris place le commandant 
Schlunvbcrger, de la maison militaire du 
président de la République, représentant M. 
Fallières : le comte Gatlina, ambassadeur 
d'Italie: MM. Chausse, président du conseil 
municipal de Paris ; Nathan, maire de Ro
me ; le marquis de Pass » .o, maire de Gê
nes ; Gabba, maire de Milan : Rinaudo, mai
re de Turin ; Valentini. maire de Pérouse ; 
Fresia, maire de Coni ; les généraux Niox, 
Espinasse ; les membres du comité de la Li
gue franco-italienne, qui a organisé cette 
cérémonie, etc. 

De chaque côté de l'estrade sont placés les 
délégués de tous les régiments ayant pris 
part à la campagne de 1859. auxquels, à la 
fin de la cérémonie, sera remise la médaille 
commémorative frappée à cette occasion : le 
colonel et une délésation du 7Ge de ligne, 
dont le drapeau fut décoré sur le champ de 
batr.ille de Solférino 

Au miiieu de l'hémicycle, un groupe de 
vieillards, dont la plupart ont la poitrine 
constellée de médnil'es. Ce sont les survi
vants dev deux armées. 

Lnrsmie le sénéral Picrniart. arcomnacmé 
du représentant du président de ta Répu
blique et de Vambaseadeur d'Italie, monte 
sur l'estrade, la mnsi-m» de la parde répu
blicaine joue la " Marseillaise » pnis l 'hvmne 
italien, qui sont longuement acclamés. 

LES DTSCOTTRS 
Les discours commencent. Ce sont MM. 

Ch. Beauquier, député, E. Lavisse, le mar
quis de Pasaano, maire d^ Gènes, R. Ra-
queni, secrétaire général de la Ligue fran
co-italienne qui tour a tour prennent la 
parole. 

Le général Picquart dot la série des 
discours. Vuis voici, Mlle Roch, de la Co
médie-Français, qui .s'avance et récite un 
poème de M. Allorgé. 

Puis a lieu la remise solennelle des mé
dailles d'or offertes par la Ville de Milan 
aux régiments français qui ont pris part 
à la campagne de lS5i. 

C'est ensuite une brillante partie de con
cert avec Mmes Soyer, Durif et MM. Paty, 
Cornait, de l'Opéra, 

Dès la fête de la Sorbonne terminée, 
c'est un grand défilé des vétérans de Sol-
férino, qui s'effectue jusqu'à la mairie du 
Panthéon. 

Les troubles 
de Perse 

LE SHAH SUR LE POINT D'ETRE D * } 
TRONE DEMANDE ASILE A LA 

LEGATION RUSSE 
Saint-Pétersbourg, 27 juin. — MauzzaM* 

ed-Dine, shah de Perse,est-il menacé a n so r t ! 
d'Abd-ul-Hamid, sultan de Turquie ? 

Il semble bien que por • avoir essayé 39T 
s'opposer par tous I' - moyens, y compris W 
violence, la répression s- vage et les aie*"' 
moien-.ents hypocrites, aux demandes d e * 
constitutionnalistes, le suoceas: r de Naaery 
ed-Dine soit en train de jouer sa dernièral 
partie, et les dernières informationa la issent 
peu d'espoir qu'il la gagne. 

Mouzzafer-ed-Dine a bien ratifié «•vanC* 
hier la nouvelle loi électorale en vertu o> " "> 
quelle sera nommé le nouvenu ParlernantJ 
Mais cette mesure tardive n 'a pas ccim« " s) 
hostilités qui grondent sourdement depuis! 
plusieurs mois. 

Il se confirme en c3«t que 5.000 B a k h t i * 
ris, comme nous l 'annoncions hier, tnaf 
chent sur Téhéran. 

Les notables persans qui ont sou teW W 
régime absolutiste se réfugient ds_a les lé* 
gâtions. 

Le shah lui-même a fait demander a s D > l l 
la légation de Russie, et peut-être A l'heursl 
actuelle a-t-il '" ' jà quitté son palais. ^ 

Enfin prri tnt ion d^s patriotes litêradM 
persans s'accroît tous les jours contre l e * 
troupes russes uni ont prêté leur con»--** 
au souverain contre son peapl". 

Le colonel Liakoff, m i commande le* <fl* 
saques, a formé deux détachements COD1»"» 
les constitutionnels,qui dispo?- t de canon** 
revolvers, et dont Te chef. Sardakhasad, si 
télégraphié à Téhéran qu'aucun effort c" la* 
diplomatie ne l 'empêchera de faire la guerre) 
au shah. 

On est donc h la veille ou bien de voir ïefl 
shah détrôné, ou bien de voir périr p o u r 
longtemps en Perse les espérances de libertél 

Le sabotage 
des fils télégraphiques 

Bordeaux, 27 juin. — Vingt-trois fils télé
graphiques de 'a ligne P-ris-Bordeaux ont 
été sabotés la nuit der-ière, à 700 mètres du 
tunnel de L O T - " " - ' a 3 kilon tr de Bor
deaux. Il a été constaté qu'on avait non seu
lement coupé les fils, mais encore qu on les 
avait mêlés et enchevêtrés afin de rendre la 
réparat'on plus difficile. 

On s'est aperçu,a l'administration des pos
tes, de cette situation anormale, en trouvant 
dans la soirée une interruption presque su
bite sur dix lignes. 

Un ouvri"r muni d'à-, téléphone portatif .a 
pu trouver, dans la nuit, le point où les li
gnes étaient coupées, «t dès la première 
heure ce matin, un inspecteur et des ou
vriers ont commencé les réparations qui se
ront terminées d i n s la joum««. 

Le service a été a s su ré Dar xole détour
na*. 

Une grave affaire 

Un beau-père infâme arrêté 

Paris, 27 juin. — Il y a une huitaine de 
jours, une ouvrière couturière, ù^êe dune 
quinzaine d années, demeurant rue d'Assas, 
Mlle Lucienne V..., révélait à sa mère qu'elle 
souffrait d un inquiétant malaise. Pressée 
de questions, eUe finit par raconter qu'au 
mois de décembre dernier, son beau-père 
— Mme V... est remariée en secondes noces 
— avait abusé délie, et que par la suite il 
lui avait tait absorber de dangereuses dro
gues pour effacer les traces de son orime. 

Le soir même du jour où elle avait fait 
ces révélations, la jeune fille disparut, lais
sant dans une lettre des adieux poignants à 
sa mère 

Séance tenante, il y eut une explication 
entre Mine V... et son mari, & la suite de la
quelle celui-ci disparut h 3on tour. Folle da 
douleur, la mère écrivit au procureur de la 
Républuue et au chef de la Sûreté Ces ma
gistrats firent procéder à d«s recherches, et 
nier la police retrouvait les deux fugitifs. 

Dan* la soirée, tandis que la jeune Mie, 
malade, réintégrait le domicile maternel, 
son beau-père était envoyé au Dépôt. 

La Traversée de Paris 
A. J-.A. IMA.G-12Î 

Victoire de Billington _ 
Paris , 27 juin. — Le temps épouvaniaWi' 

n'a pas nui au succès de la classique et gras) 
diose ênreuve que notre confrère Vu Auto • 
a fait disputer ce matin, sur les 11 kiL 600 
qui séparent le pont National du vsadut 
d Auteuil. C'est en eff?t phi» - i 500,000 speo. 
tateurs qui sont venus applauoir ces na 
geurs extraordinaires qui se sont livrés u n e 
lutte splendide qui -oue a permis de juges] 
de leur réelle valeur. 

Les résultats 
Voici le classement officiel : 
1. David Billington (Anglais) arr ive & midi 

22 m. 45 s. — Temps total : 2 h. 36 m. ib m, 
(Record : 2 h. 8 m. 27 s.) 

2. Sstrade (Français), a 50 centimètre». - * 
Temps total : 2 h. 4ti m. 46 s. 

3. Mlle Marthe Robert (Suisse), a midi S i 
35 s. Temps : 3 b. 17 m. 35. 

m " 

ta nouveau scandale 
en Allemagne 

Arrestation d'un porte-drapeau 
Berlin, 27 juin. — Un maréchal des logis) 

du régiment des cuirassiers de la ga rda 
vient d être suspendu et mis aux ar rê ta 
pour actes immoraux. 

Le sous-officier, qui était le porte-étendard 
de son escadron, fréquentait, dans les envi
rons de la caserne, les établissement con» 
nus pour être le rendez-vous des houx» 
sexuels qui tentaient de débaucher les jeu
nes soldats. C'est sur la dénonciation d'ha
bitants du quartier, témoins de scènes non. 
teuses, que ce sous-officier porte-étendard) 
a été mis aux arrêts pour prévenir le retoux 
de scènes qui ameutaient la population. 

Le colonel du régiment a consigné à sa) 
troupe un grand nombre d'établissement» 
louches et a interdit aux soldats de séjour
ner à la tombée de la nuit dans les rneji 
sombres avoisinant la caserne. 

Le Prix de Roui de Musique 
Paris, 27 juin. — Le Prix de Rome de m * 

sique a été décerné hier après l'audition des 
cantates composées par les cinq concur
rents : M Tourne r , élève de M. Lenepveu ; 
Mlle Nadia Boulanger, élève de M. Widor ; 
Mlle Delmas, élève de M. Lenepveu; M. Ma-
zelher, élève de M. Lenepveu ; M. Noël Gai» 
Ion élève de M. Lenepveu. 

Le premier grand prix a été décerné A M . 
Mazellier ,né en 1879. 

Le second grand prix est allé a M. Geiloft* 
Les décisions du jury n'ont suscité aucun» 

protestation. 

Mort d'un survrant ds Solfsrino 
Chalon-sur-Saône, 27 juin. — Un 

vant de 3 campagnes d'Italie, qui se réjouis
sait de fêter le cinquantenaire de Solférino. 
M. Pierre Gaugey, vigneron, vient de mou
rir a Demigny, près Chalon. M. Gaugey, 
était à la prise de Solférino. 

L* Autriche prend pari 
à l'Exposition de Rome 

Rome, 27 juin. — L'ambassadeur comte 
de Lutzow « annoncé hier à M. Tittoni la. 
participation officielle de l'Autriche-Hoi»' 
grie a (exposition de Rome en 1911. C*Um 
nouvelle produit bon effet dans les milieux 
politiques qui espèrent voir les relation» att
ire l'Italie et l'Autriche prendre une toos> 
nure plus amicale. 

Une toile brûlée vire 
Paris, 27 juin. — Une malheureuse femrn» 

de trente-qu ' s ans, Mme Delaclaud qui , 
depuis quelques mois, ne jouissait plu» d» 
ses facultés mentales, a mis accidentelle
ment lo feu dans son cabinet de toiletta, o» 
matin vers quatre heures, dans l 'apparte
ment TU'elle occupait, au numéro 15 da loi 
rue Brey. 

Lorsque les pompiers, accouru» a n bout 
de quelques instants, parvinrent à la ret i ras 
des flammes, elle était morte. asDhyxié»» 

tout.Au

